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GÃ©ographe de plein vent, GÃ©ographe de cabinet
Les praticiens de la gÃ©ographie classique, et particuliÃ¨rement le chef de file de l&#8217;Ã©cole franÃ§aise de gÃ©ographie,Paul

Vidal de la Blache, sont rÃ©putÃ©s Ãªtre avant tout des gÃ©ographes de terrain. Plusieurs auteurs contemporains soulignent leur

prÃ©dilection pour une gÃ©ographie Â« de plein vent Â» en rapportant cette expression Ã  Lucien Febvre (1878-1956), mais sans

rÃ©fÃ©rence prÃ©cise. La paternitÃ© de l&#8217;expression est juste : c&#8217;est bien l&#8217;historien, auteur de La Terre et

l&#8217;Ã©volution humaine   (1922) qui est Ã  l&#8217;origine de cette expression de Â« gÃ©ographe de plein vent Â». Mais il ne

l&#8217;a crÃ©Ã©e et utilisÃ©e que dans son livre sur Le problÃ¨me de l&#8217;incroyance  au XVIe siÃ¨cle  (1942), en

l&#8217;appliquant Ã  des gÃ©ographes de la Renaissance et non pas Ã  ses contemporains. 

L&#8217;analyse de la source de l&#8217;expression nous permettra d&#8217;abord de situer historiquement la signification de

cette posture cognitive caractÃ©ristique de gÃ©ographes de la Renaissance. On montrera ensuite l&#8217;intÃ©rÃªt de cette notion

pour analyser une pÃ©riode plus rÃ©cente, courant du dÃ©but du XIXe siÃ¨cle au dÃ©but du XXe siÃ¨cle, durant laquelle la dualitÃ©

entre l&#8217;explorateur ou le gÃ©ographe de terrain et  le gÃ©ographe de cabinet fait place Ã  une figure unique de gÃ©ographe

savant-voyageur. Avec des diffÃ©rences significatives du mode de production d&#8217;une science progressivement organisÃ©e

selon un mode disciplinaire,  Vidal de la Blache et ElisÃ©e Reclus pourraient en Ãªtre reprÃ©sentatifs. On terminera par une

interrogation sur les Ã©carts Ã  cette posture cognitive de savant-voyageur.

-La Renaissance : gÃ©ographe de plein vent et gÃ©ographe de cabinet

L&#8217;origine de l&#8217;expression Â« plein vent Â» a Ã©tÃ© Ã©tablie par l&#8217;historien Franck Lestringant (1991), Ã 

propos de l&#8217;&#339;uvre d&#8217;AndrÃ© Thevet (1516 ?-1592), auteur de la Cosmographie universelle et voyageur au

BrÃ©sil, et symbole d&#8217;une pratique de gÃ©ographe prÃ©fÃ©rant l&#8217;expÃ©rience aux Â« autoritÃ©s Â», et les sources

qui relÃ¨vent d&#8217;une connaissance pratique (tels  les Ã©crits techniques des pilotes et des marins) aux Ã©crits des Anciens.

F. Lestringant rappelle l&#8217;opposition entre Â« cabinet Â» et Â« plein vent Â» Ã©tablie par Lucien Febvre Ã  propos des auteurs

de la Renaissance : Â« GÃ©ographes et cosmographes de cabinet qui retardent sur les gÃ©ographes de plein vent Â» (Febvre,

1968, p. 357).

La posture de Thevet, qui s&#8217;oppose Ã  une culture humaniste de doctes, peut Ãªtre illustrÃ©e par cette citation de Thevet : 

Â« Tout ce que je vous discours et recite, ne s&#8217;apprend point Ã©s escoles de Paris, ou de quelle que ce soit des universitez

de l&#8217;Europe, ains en la chaize d&#8217;un navire, soubz la leÃ§on des vents, et la plume en est le Cadran et Boussole,

tenans ordinairement l&#8217;Astrolabe devant le cler Soleil. Â» (citÃ© par Lestringant, 1991, p. 31) 

Selon F. Lestringant, qui commente ce texte, Thevet serait  reprÃ©sentatif d&#8217;une culture de l&#8217;expÃ©rience pratique,

dont tÃ©moignent d&#8217;autres dispositifs culturels, et qui a Ã©tÃ© dÃ©valorisÃ©e par la diffusion de la culture de l&#8217;Age

classique : 

Â« L&#8217;admirable mÃ©taphore filÃ©e de l&#8217;Ã©cole du navigage aboutit Ã  ce vivant emblÃ¨me de la connaissance

pratique souveraine et rÃ©gissante. Tout mÃ©diation est supprimÃ©e en dehors des indispensables outils techniques tels que

cadran, boussole et astrolabe : la plaine Ã©tale du monde et le savoir humain sur le monde coÃ¯ncident alors exactement. Cette

posture grandiose du gÃ©ographe de plein vent, dÃ©daigneux de ses confrÃ¨res en chambre, rejoint l&#8217;apothÃ©ose nautique

de Magellan, telle que la met en scÃ¨ne Hans Stradan dans une gravure publiÃ©e en 1594 [&#8230;]  Â»  

L&#8217;iconographie d&#8217;Ã©poque met souvent en scÃ¨ne les vertus de cette posture cognitive opposant l&#8217;Â«

imagination Â» ou la spÃ©culation philosophique des Anciens au privilÃ¨ge de la vue directe ou de l&#8217;expÃ©rience (la

ThÃ©orie Ã  la Pratique). 

-De la dualitÃ© entre voyageurs et savants de cabinet  Ã  une figure mixte de gÃ©ographe (dÃ©but XIXe-fin  siÃ¨cle)  

Beaucoup de travaux d&#8217;histoire des sciences  portant sur la question du voyage et du terrain ont soulignÃ© la dualitÃ© qui

rÃ©gnait au dÃ©but du XIXe siÃ¨cle en matiÃ¨re d&#8217;acquisition de savoirs naturalistes et gÃ©ographiques (Laboulais-Lesage,

2001 ; Bourguet et al. ; 2002 ; Besse et al., 2009). Cette dualitÃ© repose sur les figures distinctes et hiÃ©rarchisÃ©es du savant

voyageur et du savant sÃ©dentaire. 

L&#8217;opposition entre ces deux types de personnages rÃ¨gle effectivement les relations entre les membres des premiÃ¨res

sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie europÃ©ennes et les voyageurs qu&#8217;ils dirigent en leur donnant des Â« Instructions Â». Plusieurs

gÃ©ographes tel Conrad Malte-Brun ont clairement exposÃ© (et participÃ© Ã ) cette dichotomie. C&#8217;est Ã  propos

d&#8217;Alexandre de Â«Humboldt Â» que cette opposition entre le voyageur et le sÃ©dentaire a Ã©tÃ© Ã©rigÃ©e en modÃ¨le par

le palÃ©ontologue Georges Cuvier. 

En contrastant les propriÃ©tÃ©s et les inconvÃ©nients de la mobilitÃ© et celles de l&#8217;immobilitÃ©, Cuvier a distinguÃ© en fait

deux styles de connaissances qui reposent sur Â« des rapports Ã  l&#8217;espace et Ã  la science Â» distinctifs (Besse, 2009).
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Selon Cuvier, le voyageur a l&#8217;avantage de faire ses observations sur le vif, mais il doit les faire rapidement et dans

l&#8217;alÃ©a du voyage. Si le sÃ©dentaire est entravÃ© par son Ã©loignement de la rÃ©alitÃ© vivante, son handicap est

compensÃ© par les vertus de la comparaison, de la rÃ©flexion, de l&#8217;exhaustivitÃ©, rendues possibles par le calme et par

l&#8217;Ã©quipement du cabinet de travail (livres, collections, spÃ©cimens, etc.). Aussi le vrai hÃ©ros de la connaissance

naturaliste est-il le savant sÃ©dentaire qu&#8217;il incarne lui-mÃªme :

Â« Le premier, parcourant avec plus ou moins de rapiditÃ© une multitude de contrÃ©es diverses, est frappÃ© successivement par

un grand nombre d&#8217;objets et d&#8217;Ãªtres intÃ©ressan[t]s, il les observe dans les lieux mÃªmes oÃ¹ les plaÃ§a la nature,

dans leurs vrais rapports avec ce qui les entoure, et dans toute la plÃ©nitude de leur vie et de leur action. [...] Si [le

savant-naturaliste] ne voit pas la nature en action, il en fait passer tous les produits devant lui, il les compare entre eux aussi souvent

qu&#8217;il est nÃ©cessaire pour arriver Ã  des rÃ©sultats certains ; il choisit les questions qui [sic] traite [...] il rassemble de toute

part les faits qui s&#8217;y rapportent ; le voyageur ne parcourt qu&#8217;une route Ã©troite ; ce n&#8217;est vraiment que dans le

cabinet que l&#8217;on peut parcourir l&#8217;univers en tout sens [...] Â» (Cuvier)

Les portraits courants de Cuvier et de Humboldt sont emblÃ©matiques de ces deux figures, celle du savant confinÃ© Ã  son cabinet

au milieu de sa collection, l&#8217;autre croquÃ© en plein vent, sur le motif.

En revanche, ElisÃ©e Reclus (1830-1905) et Paul Vidal de la Blache (1845-1918) sont reprÃ©sentatifs de la production d&#8217;une

science mixte, combinant l&#8217;information de terrain et le travail de cabinet. Mais, bien qu&#8217;apparemment de

gÃ©nÃ©rations proches, ils relÃ¨vent de deux rÃ©gimes scientifiques distincts, Vidal de la Blache participant pleinement, Ã  la

diffÃ©rence de Reclus, d&#8217;une Ã©laboration disciplinaire de la science caractÃ©ristique du moment

d&#8217;institutionnalisation universitaire de la fin du XIXe siÃ¨cle. 

Penseur de l&#8217;Â«  l&#8217;Homme et la Terre  Â» inspirÃ© par l&#8217;anarchisme, longtemps sous contrat avec

l&#8217;Ã©diteur Hachette, Â«ReclusÂ» est un grand voyageur, comme l&#8217;ont soulignÃ© Federico Ferretti et plus encore

Christophe Brun (2014 : cf. les Annexes  D., Â« Les lieux de vie d&#8217;ElisÃ©e Reclus Â», E : Â« Les territoires du monde

visitÃ©s par ElisÃ©e Reclus, 1842-1905 Â», F Â« Les tournÃ©es d&#8217;ElisÃ©e Reclus Â», p. 446-469) ; mais il se trouve aussi

Ãªtre un Â« centre de calcul Â» mobilisant, Â« entre science et militantisme Â», un rÃ©seau international de contributeurs (Ferretti,

2011 &#8211;citation p. 13 ; Ferretti, 2014  . 

Grand voyageur lui aussi, mais dans les interstices de l&#8217;annÃ©e universitaire et lors des occasions acadÃ©miques (congrÃ¨s

scientifiques, missions officielles), Vidal de la Blache a pratiquÃ© de son cÃ´tÃ© une gÃ©ographie de savant-voyageur (Loi et al,

1988 ; Robic, 1996 et 2010), tout en patronnant par son exemple, par son pouvoir et par son prestige une Â« Ã©cole franÃ§aise Â»

de gÃ©ographie reconnue comme telle dÃ¨s le dÃ©but du XXe siÃ¨cle.

Cependant, une des rares photographies de Vidal de la Blache le montre apparemment en gÃ©ographe de cabinet. Il ne faudrait pas

s&#8217;y tromper : parmi le fatras de documents encombrant son bureau se trouve bien l&#8217;un de ses carnets de voyage, sur

le haut d&#8217;une pile et dÃ»ment  &#8216;postitÃ©&#8217.

-Le plein vent, le plain pied dans le monde, et l'Ã©cole franÃ§aise de gÃ©ographie

L&#8217;importance, pour son &#339;uvre, de ses expÃ©riences de voyage, est indÃ©niable, et ses carnets de terrain rÃ©vÃ¨lent la

forte intrication entre ses voyages et son &#339;uvre. Si le cas de Paul Vidal de la Blache est exemplaire de la fusion de ces deux

postures, voyageuse et sÃ©dentaire, on peut se demander quel est le degrÃ© de fidÃ©litÃ© entre l&#8217;Ã©cole et le maÃ®tre.

Beaucoup de ses contemporains ont soulignÃ© le rÃ´le du voyage dans sa formation et dans son itinÃ©raire intellectuel et produit la

vulgate selon laquelle la frÃ©quentation du terrain a la prÃ©Ã©minence sur tous les autres modes d&#8217;accÃ¨s Ã  la rÃ©alitÃ©

gÃ©ographique, attribuant ce dogme Ã  Vidal de la Blache lui-mÃªme : 

Â« On attribue Ã  M. Vidal de Lablache [sic], une rÃ©flexion qui n&#8217;est peut-Ãªtre pas authentique, qui est Ã  coup sÃ»r

excellente. " Avec les livres on ne fait que de la gÃ©ographie mÃ©diocre, avec les cartes on en fait de la meilleure ; on ne la fait trÃ¨s

bonne que sur le terrain. Â» (Ardaillon, 1901) 

Il faut en fait relativiser les effets du dÃ©paysement sur sa Â« vocation Â» de gÃ©ographe, qui doit surtout au contexte de la

rÃ©forme de l&#8217;enseignement mise en &#339;uvre par le Second Empire libÃ©ral et par la TroisiÃ¨me RÃ©publique, et mettre

Ã  distance cette vulgate, qu&#8217;il a rÃ©futÃ©e lui-mÃªme : Â« L&#8217;idÃ©e trÃ¨s rÃ©pandue que la gÃ©ographie

s&#8217;apprend par les voyages est une maniÃ¨re de se dispenser de l&#8217;apprendre autrement. Â»  (Vidal de la Blache, 1905)

Les conditions de formation de cette Ã©cole de gÃ©ographie Â« moderne Â» attestent du rÃ´le du terrain. Au dÃ©but du XXe siÃ¨cle

la frÃ©quentation du terrain est devenue obligatoire pour tout nouveau docteur Ã¨s gÃ©ographie, mais cette obligation ne

s&#8217;est imposÃ©e que progressivement, Ã  la fin de la dÃ©cennie 1890, avec l&#8217;Ã©mancipation des gÃ©ographes par
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rapport aux cadres d&#8217;enseignement universitaire. Le gÃ©ographe nouveau, qui revendique un Â« mÃ©tier Â» propre,

s&#8217;est imposÃ© au prix d&#8217;un double mouvement stratÃ©gique, d&#8217;un cÃ´tÃ© la disqualification des explorateurs

et des activitÃ©s de compilation menÃ©es par les sociÃ©tÃ©s de gÃ©ographie, et de l&#8217;autre la lÃ©gitimation universitaire de

pratiques originales de production de savoirs. L&#8217;organisation d&#8217;excursions de terrain, revendiquÃ©e et acquise par

l&#8217;attribution de crÃ©dits propres participe alors Ã  l&#8217;apprentissage du rapport au terrain et en particulier Ã  celui du Â«

savoir voir Â» ou plutÃ´t du Â« savoir regarder Â» ; l&#8217;organisation de Â« laboratoires Â» (comme en archÃ©ologie par

exemple) rassemblant cartes, instruments, mais aussi spÃ©cimens et photographies, en plus des traditionnels livres de

rÃ©fÃ©rence, marque concrÃ¨tement l&#8217;opÃ©ration de distinction qui accompagne le rassemblement de ces traces du terrain

et de l&#8217;expÃ©rience.

Mais le curseur semble Ãªtre allÃ© trÃ¨s loin vers le terrain et son cortÃ¨ge de concrÃ©tude et de rapport immÃ©diat au rÃ©el, si

l&#8217;on en juge par tant de dÃ©clarations Ã©grainÃ©es au long du XXe siÃ¨cle sur la valeur Ã©minente du terrain (Orain, 2009).

En outre, Olivier Orain a montrÃ© par l&#8217;analyse de l&#8217;Ã©criture des gÃ©ographes Â« post-vidaliens Â» leur Â«

rÃ©alisme Â» Ã©pistÃ©mologique, qui suppose un accÃ¨s direct au rÃ©el, sans intermÃ©diaire, ni avant ni pendant l&#8217;acte

scripturaire ; de mÃªme Didier Mendibil (2008) souligne-t-il le Â« formatage Â» de l&#8217;iconographie photographique

qu&#8217;ils ont pratiquÃ©e, au plus prÃ¨s d&#8217;un regard qu&#8217;ils considÃ¨rent comme non mÃ©diÃ© sur le paysage.

La posture fÃ©tichisÃ©e du Â«terrainÂ» , modalitÃ© du Â« plein vent Â», se confondrait-elle avec ce rÃ©alisme inscrit dans

l&#8217;illusion d&#8217;un Â« plain pied avec le monde Â» ? 

-Discussion

Eric Dardel (1990 [1952]) a repris prÃ©cisÃ©ment cette expression de Â« gÃ©ographie de plein vent Â» de Lucien Febvre pour

qualifier une modalitÃ© de l&#8217;histoire de la gÃ©ographie. Il analyse celle-ci d&#8217;un point de vue existentiel, celui de Â«

l&#8217;Ã©veil d&#8217;une conscience gÃ©ographique Â», et non du point de vue cognitif que nous avons adoptÃ© ici. Dardel a

exemplifiÃ©e cette pÃ©riode par le geste d&#8217;un Christophe Colomb ou d&#8217;un Magellan : 

Â« On peut parler ici d&#8217;une poÃ©tique de la dÃ©couverte gÃ©ographique, en ce sens que la dÃ©couverte a Ã©tÃ© la

rÃ©alisation d&#8217;une vision embrassant la totalitÃ© du monde et qu&#8217;elle a Ã©tÃ© une crÃ©ation, crÃ©ation

d&#8217;espace, ouverture du monde Ã  une extension de l&#8217;homme, Ã©lan vers un avenir et fondation d&#8217;un rapport

nouveau de l&#8217;homme avec la Terre.  Â» (Dardel, 1990, p. 110) 

Dardel Ã©voque cinq Â« gÃ©ographies Â» (mythique, prophÃ©tique, hÃ©roÃ¯que, de plein vent, scientifique) : il s&#8217;agit pour

lui moins de Â« pÃ©riodes chronologiques que d&#8217;attitudes durables  de l&#8217;esprit humain Â», Â« se rattachant Ã 

chaque fois Ã  une certaine conception globale du monde, Ã  une inquiÃ©tude centrale, Ã  une lutte effective avec le Â« fond obscur

Â» de la nature environnante Â» (p. 61). 

Pour une analyse plus complÃ¨te de la gÃ©ographie de la Renaissance, on consultera l&#8217;ouvrage de Jean-Marc Besse (2003),

qui admet le rÃ´le des grandes navigations ocÃ©aniques dans le renouvellement des reprÃ©sentations gÃ©ographiques de la Terre,

mais en soulignant l&#8217;intense effort rÃ©flexif qui accompagne cet Ã©largissement d&#8217;horizon et en analysant les

pratiques multiformes qui y concourent : cartographie et Ã©criture, pratiques de la collection, stratÃ©gies de l&#8217;image,

mÃ©ditation spirituelle, etc. 

 Marie Claire Robic

Iconographie 1. Le voyageur : Portrait d&#8217;Alexandre de Humboldt en naturaliste-voyageur

Iconographie 2. Le sÃ©dentaire : Portrait de Cuvier en naturaliste de cabinet

Iconographie 3. Lieux d&#8217;origine des collaborateurs de Reclus Ã  la Nouvelle GÃ©ographie universelle (1876-1894) (Source :

Ferretti, 2014)

Iconographie 4. Le mixte : Portrait de Vidal de la Blache en gÃ©ographe savant-voyageur
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